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Le Soir
d’Algérie

L a rencontre était ani-
mée par Abdelkader
Bendaâmache, com-

missaire général du Festival
national de la chanson
chaâbi.

Ce qu’il faut surtout rete-
nir, c’est la présence de
nombreux étudiants et étu-
diantes parmi l’assistance.
Un jeune public qui, en par-
ticipant au débat, a rehaus-
sé l’intérêt de la rencontre.
Plusieurs artistes (dont You-
cef Toutah, Nasreddine
Galiz…), musiciens et cher-
cheurs sont également
intervenus dans ce forum
d’expression. Accompagné
de son orchestre, le jeune
chanteur chaâbi Zohir Aït
Kaci a gratifié l’assistance
d’un récital, juste à la fin du
débat.

Le lien (la passerelle)
avec le monde universitaire
ainsi fait, cela peut-il contri-
buer à susciter des travaux
scientifiques sur la chanson
chaâbi, plus tard ? Car, au-
delà de la riche et passion-
nante histoire du chaâbi (et
que Abdelkader Bendaâ-
mache a su si bien racon-
ter), le vrai débat est là :
comment rendre ce patri-

moine un objet d’étude et de
recherche. Pour le sortir de
cette sorte de ghetto dans
lequel il se trouve actuelle-
ment, le faire renaître, il
manque ce qui n’existe pas
encore malgré toutes les
bonnes volontés du monde,
et c’est précisément ce
fameux socle doctrinal que
Abdelkader Bendaâmache
n’a pas oublié d’en souligner
la nécessité. Aujourd’hui,
l’enjeu (le véritable travail à
entreprendre), c’est de
conserver les traces de ce
patrimoine oral par une
démarche académique.
Des écrits et autres
recherches poussées, des
études scientifiques, une
réelle formation sanctionnée
par un diplôme sont autant
d’approches pédagogiques
et méthodologiques qui
pourront impulser un nouvel
élan au chaâbi. La renais-
sance et l’enrichissement du
patrimoine culturel écrit sont
à ce prix. 

«La connaissance et le
savoir sont la base de notre
travail, notamment avec l’or-
ganisation de l’édition
annuelle du Festival de la
chanson chaâbi», relève
Abdelkader Bendaâmache.
Hélas, ce genre de
concours qui rassemble

chaque année de jeunes
talents ne peut se substituer
à une vraie école (ou insti-
tut) de formation. Mais, à
défaut de grives...

Pour en revenir à la com-
munication de Abdelkader
Bendaâmache, le moins
que l’on puisse dire est
qu’elle est fort instructive.
Ainsi, tout comme le mal-
houn dont il accueille parfois
les formes déjà consacrées,
le chaâbi fait partie de la tra-
dition populaire chantée.

Lui aussi empruntant aux
autres genres, il était très
utilisé par les poètes popu-
laires (des narrateurs et
commentateurs qui véhicu-
laient des messages, et
donc les ancêtres des jour-
nalistes d’aujourd’hui peut
dire Abdelkader Bendaâ-
mache).

Au début du XXe siècle et
jusqu’au déclenchement de
la Deuxième Guerre mon-
diale était le madih dini, ce
panégyrique religieux qui
faisait qu’un cheikh était
appelé el meddah (El Anka,
par exemple, c’était el med-
dah Mohamed). Ce n’est
qu’en 1946 que le grand
Boudali Safir a remplacé le
terme madih par l’appella-
tion chaâbi (populaire), pour
le distinguer des quatre

autres genres que sont l’an-
dalou, le badaoui, le kabyle
et le asri (le moderne).
Depuis, on parle désormais
de chaâbi, et ce n’est qu’en
2005 que la dénomination
définitive de «chanson
chaâbi» a été adoptée.
En l’espace d’un siècle envi-
ron, il y a eu quatre généra-
tions de chanteurs chaâbi et
chaque artiste avait sa per-
sonnalité, notamment pour
la troisième (celle des Guer-
rouabi, Ezzahi, El Ankis,
etc). Dans les années 1970,
rappelle Abdelkader Ben-
daâmache, le regretté Mah-
boub Bati avait beaucoup
contribué à promouvoir le
chaâbi. Il lui avait donné un
nouvel élan, grâce à la
chansonnette, ce grand
parolier ayant insufflé de
l’oxygène aux mélodies de
l’époque. Depuis l’introduc-
tion du sahli par El Anka, le
chaâbi s’est toujours distin-
gué par son ouverture à
d’autres genres qu’il a inté-
grés et assimilés (dont l’an-
dalou, l’aroubi, l’occidental,
le latino même). Il s’est éga-
lement enrichi par de nou-
veaux instruments de
musique, de façon progres-
sive. L’espace esthétique de
la chanson chaâbi reste un
espace ouvert et en conti-
nuelle transformation.
Pour une raison bien simple
: le chaâbi parle de ceux qui
le vivent, il est le témoin de
son époque.

Les générations
actuelles et futures
devraient donc mieux
connaître ce riche patrimoi-
ne culturel algérien. D’où le
légitime espoir de Abdelka-
der Bendaâmache de voir
s’instaurer des pratiques
académiques devenues
urgentes.

Hocine T.

CONFÉRENCE-DÉBAT SUR L’HISTOIRE
DE LA CHANSON CHAÂBI

L’urgence d’un travail
académique

Christophe Alévêque
candidat «coluchiste»

Beaucoup en ont rêvé et Coluche l’a fait en se présen-
tant à l’élection présidentielle française de 1980. Trente et
une années plus tard, Christophe Alévêque, un autre
«professionnel du rire», décide de se porter candidat à la
présidentielle française de 2012. «La politique est deve-
nue un spectacle donc il est normal qu’un vrai pitre fasse
partie du débat», a déclaré Alévêque, invité samedi soir
sur Europe 1.

L’humoriste a promis de partir en campagne contre les
autres candidats qu’il «caricaturerait».

Entre le pire et le pitre, le choix est en principe vite fait.
Mais peut-on faire du «coluchisme» sans Coluche ?

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

Le coup de bill’art du Soir
Par Kader Bakou

SALLE IBN ZEYDOUN
(RIADH EL-FETH, ALGER)
l Mardi 10 mai à 19h : 
Concert de jazz du duo hon-
grois Pély-Romhanyi, à l’occa-
sion du 12e Festival culturel
européen en Algérie.
INSTITUT CERVANTÈS
D’ALGER (RUE KHELIFA-
BOUKHALFA)
l Jusqu’au 23 mai :
Exposition de peinture
«Geoart de l’autre» par les
artistes espagnole Margarida
Riera et algérienne Djahida
Houadef.
CENTRE CULTUREL FRAN-
ÇAIS D’ALGER
l Jusqu’au 26 mai :
Exposition de photographies
«Kommunalka, story Saint-
Petersbourg les apparte-
ments communautaires» de
Françoise Hugier.
MUSÉE NATIONAL D’ART
MODERNE ET CONTEMPO-
RAIN (RUE LARBI-BEN-
M’HIDI, ALGER)
l Jusqu’au 30 juin :
Exposition d’œuvres de

Mohammed Khadda, en com-
mémoration du 20e anniversai-
re de la disparition de l’artiste.
GALERIE DAR
EL-KENZ (16, LOT BEN
HADDADI, CHERAGA,
ALGER) 
l Jusqu’au 21 mai :
Exposition de peinture «Top
stand’art» avec les artistes
Moncef Guita et Abdelmalek
Madjoubi, du samedi au jeudi
de 10h à 18h.
GALERIE D’ART AHLEM
(NIVEAU 108 No 2 L10)
RIADH EL-FETH,
EL-MADANIA, ALGER)
l Jusqu’au 30 mai :
Rétrospective des œuvres de
Abderrahmane Chaouane.
GALERIE MOHAMED RACIM
(7, AVENUE PASTEUR,
ALGER)
l Jusqu’au 15 mai :
Exposition de peinture «…et
de 21 pour un garnement de
la peinture !».
LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE
(PLACE ÉMIR-ABDELKA-
DER, ALGER)

l Mercredi 11 mai
à 14h :
L’auteur Camille Sari sera pré-
sent pour une rencontre-débat
suivie d’une vente-dédicace de
son ouvrage intitulé Algérie et
Maroc, quelles convergences
économiques ? paru aux édi-
tions Cabrera.
CINÉMATHÈQUE ALGÉ-
RIENNE (26, RUE LARBI
BEN-M’HIDI, ALGER)
l Mardi 10 mai à 13h :
Cycle cinéma soviétique, film
Cinq soirées de Nikita Mikhal-
kov.
l A 16h : En collaboration
avec l’Institut Cervantès : films
et documentaires espagnols :
El arte y lo cotidiano de al
andalus et Fundacion el lega-
do andalusi, Espagna,
89 mn. La arquitectura y el
aqua en al-andalus, Vida coti-
diana el al andalus, La muscia
y poesia en el sur de 
al-andalus.
l Mercredi 11 mai à 13h :
Film L’esclave de l’amour de
Nikita Mikhalkov.

l A 16h : Films et documen-
taires espagnols : Pasemos al
paln b de Paz Pinar, (2007, 13
mn). El retrato oval de José
Frias Carmona (2007,
6 mn). Cielo sin angeles de
Laura Alvea, (2006, 15 mn). El
principe de las basuras de
Francisco Antonio Peinado
(2008, 8 mn 25). Setenta de
Paco Torres y Alexis Morante
(2007, 2 mn 47). Sere Eretit
de Juan Antonio Espigares
(2007, 48 mn).
l Jeudi 12 mai à 13h : 
Film documentaire Le docker
noir Sembene Ousmane de
Fatma-Zohra Zamoum (Algé-
rie 2009, 52 mn) et Z’har.
l A 16h : Films et documen-
taires espagnols : Sevilla City
de Juan Antonio Espigares
(Espana 2007, 48 mn). El
lince perdido (film d’animation)
de Manuel Sicilia y Raul
Carcia (2008, 107 mn).

Une conférence-
débat sur l’histoi-
re de la chanson
chaâbi a été
organisée, le
7 mai dernier, à
l’Ecole nationale
supérieure de
journalisme et
des sciences de
l’information
(ENSJSI).

CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE
Un carré d’as qui tourne

court métrage

«Q ui viendra à
une projec-
tion de

courts métrages la
nuit ?» Mais, agréable
surprise, samedi soir à
la cinémathèque d’Al-
ger, il y avait beaucoup
de monde. A l’affiche
donc, quatre films
courts métrages de fic-
tion produits par l’Ate-
lier Trans-Maghreb. 

Le toit de la salle
rénovée est compa-
rable à une voûte
céleste et on se croirait
dans un planétarium.
Les lumières s’éteignent. 

Les premières images qui défilent à l’écran sont celles du
film Les cent pas de Monsieur X réalisé par Sofia Djama
Bendjebbar. Deux jeunes, Monsieur X et Le Suédois, mar-
chent sur une plage tout en discutant. Chacun parle dans sa
langue, mais ils se comprennent. Monsieur X, qui s’expri-
ment en arabe algérien, se rend compte qu’il ne laisse pas
de trace sur le sable. Pour vous brouiller encore les pistes,
Monsieur X est un homme de type mongoloïde, tandis que le
Suédois est un Noir. 

Les pieds sur terre de Amin Hattou est l’histoire d’un
homme qui flotte dans les airs et qui veut redevenir comme
tout le monde. Un docteur lui donne des pilules à effet provi-
soire. Mais il se rend compte que les gens «normaux» ont
eux aussi des problèmes. Ça  ne plane plus pour notre ami
! Le troisième court métrage projeté est Square Port-Saïd de
Faouzi Boudjemai. «Avancez vers l’arrière !» crie le rece-
veur du bus.

Les passagers vont vivre différentes aventures avant le
terminus, près de l’ancien square Bresson. Freedom est réa-
lisé par le Tunisien Khaled Hafi. «Je crois que mon fils a
attrapé la maladie de l’immigration», dit une maman à un
médecin. Celui-ci montre deux photos au «malade» tout en
lui demandant de lui dire le premier mot qui lui vient à l’esprit
à la vue de chaque image. «La tour Eiffel, c’est l’accomplis-
sement et le Maquam Echahid (sanctuaire du Martyr), c’est
le sacrifice», commente le jeune patient, impatient de
rejoindre sa bien-aimée et traverser la mer dans un canot
caché sur une plage. Le docteur lui prescrit des médica-
ments qui ont des noms comme «Visa», «Freedom» ou
«Travail à plein temps». Ce traitement radical aura des effets
«magiques».

Voilà ainsi des sujets peu banals qui méritent, chacun, de
devenir le sujet d’un feuilleton ou d’un long métrage. Le pro-
jet Trans-Maghreb a vu le jour en 2006 grâce à la collabora-
tion des associations Belle-Ville, Project’Heurts et de l’artis-
te vidéaste franco-algérienne Katia Kemeli à travers l’élabo-
ration d’une plateforme de production pour jeunes artistes
algériens sous forme d’un atelier cinématographique, Bledi
in Progress. 

Les quatre œuvres cinématographiques projetées same-
di, ainsi que le court-métrage Maqam E’chahid du marocain
Mohammed Arejdal, sont le résultat de l’atelier de l’audiovi-
suel tenu à la villa Abdeltif à Alger et qui a vu, en outre, l’in-
tervention de trois réalisateurs confirmés dans l’organisation
de séances d’analyse de vidéos et de films afin d’enrichir le
dialogue entre les intervenants. 

Les organisateurs ont pour projet l’édition d’un DVD
regroupant les résultats de l’atelier.

Kader B.

Sofia Djama en tournage.
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